
avait point un jeune homme de telle et telle figure 
avec un jésuite. On me dit que oui, mais qu’ils étaient 
partis pour Paris le jour même que j’arrivai à Orléans. 
J’en fus très fâché... j’écrivis une lettre à un de mes 
amis à Paris pour le prier de retirer cet enfant chez 
lui mais il ne put le trouver. Le père Bushier l’amena 
au Séminaire des Missions Etrangères, croyant my 
trouver. M. Montigny eut la bonté de le retenir et de 
le coucher dans une chambre une nuit seulement ; car 
M. Hersant à qui j’avais écrit, sachant qu’il y était, 
alla le chercher et l’amener chez lui ; et deux jours 
apiès, j’arrivai à Paris où je l’embrassai tendiement. 
Je le fis habiller et le menai avec moi et mon neveu 
Hazeur à Versailles. Je le présentai à M. de Maurepas 
qui me parut fort aise de le voir et lui promit de lui 
rendre service. MM. Baudot et Forcade furent aussi 
charmés de voir le jeune enfant et lui promirent de 
travailler pour lui. En effet, ils s’y sont employés effi­
cacement, puisqu’avec les recommandations de MM. 
les gouverneur et intendant, qui ne lui ont pas nui, 
M. de Maurepas a eu la bonté de lui . accorder 
450 francs de pension, giâce que l’on regarde ici comme 
très considérable, surtout dans le temps où nous 
sommes, et où l’on n’accorde de faveur à qui que 
ce soit surtout quand il s’agit de l’argent. Il aura ces 
450 frs tant qu’il sera à Paris pour y faire ses études.... 
Je n’ai pas voulu parler à Sarrazin de tout ce que vous 
M. Sarrazin et ma sœur m’aviez écrit sur le dessein 
qu’il aurait de se faire jésuite. Je l’ai laissé agir de lui- 
même. Je lui représentai seulement qu il fallait secon­
der les bonnes intentions que paraissait avoir le minis­
tre pour lui, aussi bien que tous les amis de son cher 
père: MM. Baudot, Forcade, l’abb Bignon, M. de 
Béaumur et les autres à qui je l’ai présenté, qui tous 
l’ont trouvé joli et plein d’esprit. Il me dit qu’il ferait 
tout ce que je voudrais. Je lui donnai à entendre que
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